
Robert VIVIER dans son ouvrage « Touraine 39-45 Histoire de l’Indre et Loire durant la 2ème guerre 

mondiale » nous décrit la naissance de la résistance en Indre et Loire : 

« Les mouvements : 

Au fur et à mesure que se développe l’esprit de résistance et que se créent des groupes de renseignements 

et d’action (réseaux) et des organisations de résistance plus amples (mouvements), les dirigeants de ces 

mouvements, dans l’intérêt de leur propagande et l’efficacité de leur action, partagent le territoire en 

régions. 

La partie sud de l’Indre et Loire qui est en zone libre appartient à la région R 5 dont le chef-lieu est Limoges. 

Dans la zone occupée d’Indre et Loire, le département sera attribué à l’organisation de résistance la plus 

importante : ce sera le mouvement « Libé-Nord » dont le responsable était Jean MEUNIER, député d’Indre 

et Loire depuis 1936. (p190) 

Les FTP : 

La formation FTP d’Indre et Loire fut placée sous les ordres d’André DELAUNAY qui, dès avril 1941, prit 

contact avec Gaston CHOTARD dans la région de Bléré pour recruter une vingtaine de membres. Dès juillet 

1942, une section est mise sur pied dans les communes de Civray, Azay-sur-Cher et La Croix, et dans chaque 

centre des membres sont entraînés aux actions armées et aux sabotages. (p208) 

Les sabotages des voies ferrées tourangelles ont été nombreux durant la période du débarquement. Les 

réseaux et les noyaux de résistance communistes en ont le monopole. 

Sur la ligne Tours-Vierzon : 

1er mai 1943 : entre Vierzon et Tours, déraillement d’un train de marchandises (SOF circuit Physico) 

18 mai 1943 : entre Chenonceaux et Chissay, voie paire coupée en deux endroits au pk 277-880. Deux 

pétards placés sur les rails à l’extérieur ont éclaté : deux brèches de 0,18 m et 0,22 m. le train de 

marchandises 2 300 n’a pas déraillé, mais le quatrième wagon de tête s’est arrêté sur la brèche. 

9 juin 1943 : Sabotage fer entre Saint-Martin-le-Beau et Bléré-La-Croix : 3 wagons de paille incendiés par 

malveillance 

11 août 1943 : entre Civray-de-Touraine et Chenonceaux, les patins de deux rails ont été coupés au pk 287-

190. Explosion au plastic. Saboteurs seraient originaires du Loir-et-Cher. 

9 octobre 1943 : pk 298-500. Montlouis. Des pétards sur la file extérieure de la voie 1 ont explosé au 

passage du train 2355. Brèche de 0,50 m. Aucun déraillement 

25-26 février 1944 : entre les gares d’Azay-sur-Cher et de Véretz, le train a déraillé (machine et 15 wagons) 

au pk 298. Voies 1 et 2 obstruées ; grosse avarie. Explosion au passage du train. Interruption : 48 heures. 

Sabotage dû à 15 FTP de la Compagnie de Bléré. 

26 février 1944 (7 h 35) : entre la gare de Véretz et d’Azay-sur-Cher, la grue de 130 tonnes a déraillé sur la 

voie 1 au pk 298-600 où elle se rendait sur le lieu du déraillement du train 4211. 

25 février 1944 : entre Chissay et Chenonceaux, au pk 279-670, la voie ferrée a été coupée par une 

explosion. (p224-225) 

A la veille du débarquement, André DELAUNAY de Civray-sur-Cher responsable départemental des FTP 

d’Indre-et-Loire depuis 1942, a été chargé de grouper et de réorganiser les petits noyaux dispersés dans le 

département… Un groupe créé dans le canton de Bléré rassembla les éléments de Bléré, Civray, La Croix, 

Athée-sur-Cher, Azay-sur-Cher et Dierre. La formation du canton de Bléré en raison de ses effectifs est 

scindée en deux : la cinquième compagnie sous le commandement de Jean VEUX et la sixième sous celui de 

DERRODE, charpentier à Civray-sur-Cher. (p233) 

Trois terrains de parachutage sont proposés dès janvier 1944 : l’un d’eux à Epeigné-les-Bois ne sera pas 

retenu mais les deux autres seront homologués : 

1) Le terrain Poulet à Céré. Message : « Les roses blanches rosissent » 

2) Le terrain Lapin situé au lieu-dit les Fougères à l’est du hameau de Thoré sur la rive droite du Cher. 

Message : « Les femmes sont très bavardes. »  

La vallée du Cher ainsi que le plateau de Champaigne entre le Cher et l’Indre est donc une région où 

dominent les formations FTP. (p234) 



En zone non occupée, les formations armées de la région lochoise dépendaient de MIRGUET, « SURCOUF », 

commandant militaire du département de l’Indre. Dans l’Indre et Loire, la 32e demi-brigade (ancien 32e RI) 

était placée sous la direction di commandant COSTANTINI qui, après la dissolution de l’armée d’armistice, 

avait cherché à reconstituer un noyau de cadres exclusivement composée d’officiers d’active. Le personnel 

affilié à l’ORA reçut sa solde régulièrement pendant toute l’année 1943. L’unité recréée prit le nom de 

maquis d’Epernon. 

La zone d’action assignée au maquis d’Epernon fut la zone située au sud de l’ancienne ligne de démarcation 

et à l’ouest de l’Indre. Le maquis solidement encadré affirma sa cohésion dans les engagements avec 

l’ennemi. Il bénéficia d’un parachutage à Luzillé (terrain Poulpe). 

La maquis de l’ORA du commandant BIENVAULT devait devenir le maquis « Césario » du lieutenant 

BRETEGNIER après l’arrestation de BIENVAULT le 15 juin 1944. Ce maquis se déploya à la hauteur de 

Manthelan et finit par être absorbé par le maquis d’Epernon. (p244)  

Parcours de Résistants : Francs Tireurs Partisans Français FTPF 

AUGER Robert, né le 06/01/1904 à Civray est cultivateur exploitant. Durant la campagne de mai-juin 1940, 

il est fait prisonnier et interné au Stalag VI D. Il est rapatrié le 27 juin 1943 pour raison sanitaire. 

Le 1er août 1943, il rejoint la 5ème Cie FTPF, groupe franc organisé à Civray sous le commandement d’André 

DELAUNAY.  

Dossier GR 16 P 22 796 – Service historique de la Défense à Vincennes 

Principales Missions et Opérations : 

* Avril 1944 – Parachutage aux Fougères à Luzillé 

* Juin 1944 – Parachutage à la Bardoise 

* 13/07/1944 et 10/08/1944 – Parachutage au May 

* 02/09/1944 – Libération de Bléré et La-Croix 

AVENET Marcel, né le 12/10/1913 à Saint-Martin-le-Beau est cultivateur. Il est parti au STO le 04/01/1943 

jusqu’au 07/06/1943.Il s’évade et revient clandestinement en France. Il se cache chez Monsieur BESSĖ à 

Thoré. Du 3 juillet 1943 au 1er septembre 1944 il fait partie du groupe FTPF d’André DELAUNAY. 

Dossier GR 16 P 24 367 – Service historique de la Défense à Vincennes  

Principales Missions et Opérations (voir plus loin son récit des déraillements) : 

* 03/10/1944 – Déraillement du train 4211 à Chissay 

* 25/02/1944 – Déraillement à Azay-sur-Cher 

* 10/04/1944 et 06/1944 – Parachutages au lieu-dit Les Fougères entre Thoré et Luzillé 

* 07/1944 – Parachutage au lieu-dit Le Pineau, région de Bléré 

* 08/1944 – Attaque d’un convoi, route de Chisseaux 

AVENET Samuel, né le 14/3/1924 à Civray est cultivateur. Il est réfractaire au STO du 20 février 1944 à la 

libération. Il s’est réfugié chez Mr René AUVRAY à Epeigné-les-Bois. Il rejoint les FTPF sous le 

commandement du capitaine Henri DERRODE.  

Dossier GR 16 P 24 368 – Service historique de la Défense à Vincennes 

Principales Missions et Opérations : 

* Avril 1944 – Parachutage aux Fougères à Luzillé 

* Juin 1944 – Parachutage à la Bardoise 

* 10/07/1944 – Sabotage ligne Lyon-Nantes 

* 13/07/1944 – Parachutage aux Fougères à Luzillé 

* 27/07/1944 - Sabotage ligne Lyon-Nantes 

* 02/08/1944 - Sabotage ligne Lyon-Nantes 

* 10/08/1944 – Parachutage au lieu-dit Le Pineau, région de Bléré 

* 19/08/1944 - Sabotage ligne Lyon-Nantes 

* 26/08/1944 – Sabotage route Tours-Nevers 

* 02/09/1944 – avec la 6ème Cie libération de Bléré et La-Croix 



DAGUENET Emile, né le 25/06/1899 à Thoré est artisan couvreur. Dans son parcours de résistance 

individuelle du 15 mai 1941 au 10 avril 1944 il note : « passage de prisonniers évadés et d’agents de liaison 

en zone libre. Le 10/04/1944 il rejoint la 5ème Cie d’Henri DERODDE. Principales Missions et Opérations : 

* 10/11/1943 – Sabotage ligne de Vierzon-Tours à Azay/Cher 

* 12/1943 – Sabotage ligne de Vierzon-Tours à Chissay 

* 10/04/1944 – Parachutage aux Fougères à Luzillé avec la 6ème Cie 

* 20/05/1944 – Parachutage à Chisseaux 

* 06/1944 – Parachutage à Luzillé 5ème et 6ème Cie 

* 18 et 21/07/1944 – Parachutage au May 

* 07 et 08/1944 – Parachutage au Pineau 

* Sabotage des voies Tours-Vierzon 

* 08/1944 – Attaque d’un convoi route de Chenonceaux 

* Libération de Bléré et Montrichard 

Le 15 septembre 1944, il s’est engagé pour la durée de la guerre au Bataillon VIII/4 à Tours. 

GERBIER Raymond, né le 15/11/1910 à Athée est cultivateur à Gatinelle.  

Dossier GR 16 P 252 456 – Service historique de la Défense à Vincennes 

Déjà titulaire de la Croix de Guerre 1939-1940, il reçoit le 22/12/1947 une citation à l’ordre du régiment 

entant qu’adjudant-chef FFI (pseudo : Jean). Motif de la proposition : 

« Chef de détachement plein d’initiative, exécutant les missions confiées avec calme et sang-froid. 

Chargé le 26 août 1944 d’interrompre le trafic routier sur la Nationale 76 Tours-Vierzon, a par le choix 

judicieux du lieu et l’utilisation heureuse de ses moyens, rendu très difficile pendant quatre ou cinq jours le 

passage d’un ponceau permettant ainsi la destruction des véhicules de tête d’un convoi ennemi. » 

 

OUCHET Emile, né le 24/07/1907 à Athée, est tonnelier et hôtelier à Athée (hôtel du laboureur). 

Dossier GR 16 P 452 525 – Service historique de la Défense à Vincennes 

Il est mobilisé au 501 RCC (Régiment de Chars de Combat) à Tours le 30 avril 1940. Fait prisonnier le 22 juin 

1940 à Lusignan (Vienne), il est interné au camp de Couhé Verac dans la Vienne. Il s’évade du camp le 16 

juillet 1940 et devient réfractaire des chantiers TODT en 1941. Il est interné par les Allemands à Tours le 23 

mars 1943. Il est encore réfractaire pour l’Allemagne en mars 1944. Il entre dans la résistance le 20 avril 

1944 et est démobilisé le 25 octobre 1944. Il intègre la 6ème Cie de FTPF sous les ordres de Jean VEUX avec 

Marcel CORSET comme chef de groupe. 

Principales Missions et Opérations : 

Hébergement de résistants et agents de liaison à titre individuel, puis : 

* 17/07/1944 – Parachutage au Pineau 

* Constitution d’un dépôt d’armes 

PILLAULT Henri, né le 15 mai 1921 à Athée, est cultivateur à la Chênelle. Son frère Alfred est prisonnier de 

guerre. 

Dossier GR 16 P 478 157 – Service historique de la Défense à Vincennes 

Il rejoint la 6ème Cie de FTPF le 20 avril 1944  

sous les ordres de Raymond GERBIER, adjudant FFI  

et du commandant MONPROFIT dit « MARCEAU ». 

Principales Missions et Opérations : 

* 25/06/1944 – Parachutage à Chenonceau 

* 10/07/1944 – Parachutage au Pineau 

* 26/07/1944 – Parachutage aux cartes à Civray 

* 27/07/1944 – Parachutage au Pineau 

* 27/08/144 – destruction d’un ponceau sur la RN 76 Tours-Nevers permettant la destruction de véhicules 

allemands. 

Il est démobilisé le 25 octobre 1944. 

 



 Ecoutons maintenant le témoignage de Marcel AVENET sur les sabotages – AD37 fonds Guillon 

« Je fus déporté par les allemands le 2 janvier 1943, en Poméranie à 10 km de Stettin, à Aldam, dans un 

camp de la Reichbann, c’est-à-dire de la SNCF allemande. Je suis resté jusqu’à ce que je puisse trouver un 

interprète allemand qui travaillait dans les bureaux des Chemins de fer allemand, c’est-à-dire la Reichbann. 

Il s’appelait Monsieur DROSS et m’avait offert de fausses permissions qu’il prenait dans les bureaux et les 

remplissait lui-même ; mais il les vendait 200 Reichmark. Je ne me fiais pas à lui mais un jour je lui ai 

demandé. Il m’en a préparé une, cela a été assez long et au mois de juin je l’ai eue. Je n’ai pas été trop 

embêté mais j’ai eu la veine que mon chef de district m’avait laissé son Ausweiss, c’est-à-dire un laisser-

passer sur sa carte de circulation, cela m’a bien aidé. 

Arrivé à Paris je suis allé chez un ami qui tenait une Chope au 56 avenue de Saint-Ouen, j’y suis resté deux 

mois. Et puis, pas de tickets d’alimentation, il fallait trouver autre chose. J’ai donc pensé au maquis ; je suis 

revenu à Thoré chez Monsieur BESSĖ avec une fausse carte d’identité, où je travaillais le jour. Et j’ai donc 

connu André DELAUNAY qui était lieutenant-colonel des FTP. Le soir, maniement d’armes et des progrès 

pour les futures opérations de sabotage contre les Allemands. Il m’avait donné la direction des sabotages 

sur les voies ferrées. J’en ai fait pour ma part trois. 

Le premier, nous avons essayé de la faire au plastic au passage du train, mais en laissant la machine intacte 

pour que le chauffeur et le mécanicien soient indemnes. Sitôt la machine passée nous avions relié le rail à 

une dynamo avec un fil électrique de 50 mètres. Nous avons donné un coup de dynamo, une explosion, un 

bruit du tonnerre, et quel feu d’artifice. Résultat : un rail coupé de 80 cm de long, deux wagons déraillés, 

mais cela n’était pas un grand succès, le lendemain les trains roulaient normalement. Cela se trouvait sur la 

ligne de Vierzon, sur le pont supérieur de la courbe de la Bourdaisière. 

Le deuxième déraillement sur la ligne de Vierzon le 3/10/1943, à 1h55 au point kilométrique 275.900 au 276 

à Chissay en Touraine, le train était le 4211. Cette opération de sabotage s’est déroulée comme suit, partis 

de Thoré, traversés le Cher en bateau car les ponts étaient gardés. Vers 23 heures, avec clés à boulons, clés 

à tire fonds et pince à riper, sur nos vélos que nous avions cachés dans le cimetière de Chissay qui se trouve 

à la proximité de la ligne de Vierzon. Et nous avons changé de méthode, nous avons dévissé les éclisses des 

abouts des rails, c’est-à-dire quatre boulons, ensuite nous avons enlevé les tire-fonds intérieurs du rail sur 10 

mètres environ et soulevé les boulons extérieurs du rail pour qu’il soit libre. Ensuite nous avons écarté le rail 

à l’intérieur de la voie que nous avons bridé avec un tire-fonds pour que la machine se trouve dans le vide et 

déraille. Le déroulement de l’opération était sous la protection de deux sentinelles car la route n’était pas 

loin et les patrouilles de surveillance passaient toutes les deux heures. Cette opération terminée nous avons 

repris nos vélos. Le lendemain, on a su par les paysans que cinq wagons étaient couchés. Mais pour moi ce 

n’était qu’un demi succès, car la grue a dégagé la voie et mis les wagons dans le fossé de la voie qui à cet 

endroit est surélevé de trois mètres ; la draisine a ramené des rails et des traverses et deux jours plus tard 

les convois allemands passaient. Plusieurs convois ont dû attendre entre Vierzon et Chissay et les avions 

anglais en ont profité pour les mitrailler. 

Mon troisième déraillement et le dernier que j’ai fait, c’est à Azay sur Cher. Pourquoi ? c’est simple, mais il 

fallait y penser. Premièrement j’ai choisi que la voie soit dans un enclavement, c’est-à-dire un remblai de 4 à 

5 mètres de chaque côté, avec un pont supérieur à 20 mètres plus loin qui pourrait gêner la grue dans son 

travail. Mais pour nous ce n’était pas si simple ; il fallait venir de Thoré, notre PC, pour cela aller à Azay sur 

Cher, en vélo cela faisait près de 20 Km. Par des petits chemins, et la traversée du Cher, transportant clés à 

voulons, clés à tire-fonds et des outils lourds. En plus de cela il y avait un poste allemand à 400 mètres de 

nous, à la gare d’Azay sur Cher. Nous savions par l’intermédiaire des gardes civils le jour où les Allemands 

faisaient leurs tournées de surveillance. Car les autres jours c’étaient les casquettes plates et les paysans 

réquisitionnés qui les faisaient. Le 25 février 1944, à Azay sur Cher à 3h10 le train 4211 fut notre cible. Nous 

arrivons sur les lieux en douceur, cachés dans les champs de topinambours à plat-ventre. La patrouille 

allemande passe et les sentinelles qui étaient de faction nous ont prévenus. Nous avons commencé notre 

travail et, toujours pareil, ne pas taper les clés sur le rail et les appuyer en douceur car les échos ça 

s’entendait de loin. On a dévissé les éclisses des rails, les tire-fonds des traverses, ripé le rail à la main pour 

ne pas faire de bruit et le tenir écarté à l’intérieur avec un tire-fond. L’opération est terminée, nous avons 



fait le rail intérieur de la voie de manière à obstruer les deux voies et à 25 mètres du pont supérieur pour 

gêner la grue, car le train, avec sa vitesse, même sans les rails, peut faire 20 mètres. C’est donc au point 

kilométrique de la ligne de Vierzon, à Azay sur Cher, 297.670 que le déraillement a eu lieu, et la belle 

machine aérodynamique P.O. Midi, la seule en France de ce type, a rendu son dernier soupir. 

Maintenant les secours et les travaux. La grue de St-Pierre des Corps-Tours arrive à la gare de Véretz. Les 

cheminots la préparent et le mettent en pression, préparent la flèche, partent pour le lieu de travail, mais 

arrivés dans la courbe de la Bourdaisière, d’un rayon de 500 mètres avec un devers de 132 mm qui 

correspond à la vitesse de la ligne, la flèche de la grue se met à tourner d’elle-même et entraîne la grue qui 

déraille dans le ravin de la courbe. La fixation de la flèche avait été oubliée : oublié de mettre le clavetage 

ou sabotage volontaire. Je me souviens qu’il a fallu faire venir une autre grue de Juvisy pour arracher la 

première grue de sa triste position et ensuite relever la machine et les wagons. Cela a duré 8 jours. Toutes 

les équipes de Tours étaient sur les lieux pour remettre la voie en état. Pendant ce temps-là, les Allemands 

en colère. Tous les convois de Vierzon étaient à l’arrêt. Ils parlèrent de fusiller les cheminots mais ils ne l’ont 

pas fait car la surveillance était faite par les rondes allemandes. Tous les trains étaient déviés par les 

Aubrais ou Orléans. C’était un sale coup pour les Allemands. 

Depuis les 25/2/1944 nos avons arrêté les sabotages des voies ferrées, nous avions à nous occuper des 

cartes d’alimentation et de faire des fausses cartes pour les réfractaires. 

Et puis enfin, le 10 juin 1944, je me suis marié à Valençay dans la clandestinité. Il y avait ce jour là le 

régiment du Blanc et le maquis de Loches sur la place de la Mairie avec une mitrailleuse. Les officiers ont 

embrassé ma femme et nous ont souhaité un bon retour. C’est une voiture du maquis, de Monsieur 

MARTEAU puisatier à Thoré, qui a fait le voyage car il n’y avait pas de train, tout était arrêté. Et je suis 

revenu dans le maquis jusqu’à la Libération avec les résistants de St-Martin le Beau. On a été à Thoré, sur 

l’aile d’une traction avant mitraillette au bras. Nous avons été chercher une mitrailleuse neuve cachée dans 

une boîte dans un grenier rempli de balles de blé. Cela nous a servi pour défendre le pont de Chandon avant 

qu’il saute. C’était le jour de la libération de Montrichard. 

Tous ces faits dont je vous parle m’ont donné une citation à l’ordre de la SNCF, la Croix de guerre au titre de 

la Résistance, la Médaille de la France libérée le 13/8/1952, et du ministère de la Défense Nationale le 27 

avril 1953, et au mois de juillet 1954 la Croix de Guerre. » 

Les actions des FTPF en 1943 se résument ainsi : 

Résumé des opérations FTPF en 1943

nature

de l'opération

ETAT-MAJOR

oct-42 sabotage V.F. rte de Chisseaux 12 Déraillement - arrêt : 3 jours

03/10/1943 " Chissay 15 Déraillement - arrêt : 54 hres

6ème Compagnie - Bléré

01/05/1943 sabotage V.F. entre Vierzon et Tours Déraillement train de marchandises

18/05/1943 " entre Chenonceaux et Chissay voie coupée en 2 endroits

09/06/1943 " entre St Martin et Bléré 3 wagons de paille incendiés

11/08/1943 " entre Civray et Chenonceaux explosion au plastic

03/10/1943 " Chissay 15 Déraillement - arrêt : 54 hres

09/10/1943 " Montlouis explosion sans déraillement

03/11/1943 " Azay/Cher 15 Déraillement - arrêt : 24 hres

03/12/1943 " Chissay 15 Déraillement - arrêt : 1 jour

Date lieu effectifs Résultats obtenus

  



Le CD-Rom de l’ERIL sur la Résistance en Indre-et-Loire nous fournit la liste suivante des FTPF habitant 

Athée-sur-Cher : 

Nom Prénom Age 1940 profession habite arrêté décédé obs

1 BARIDEAU Albert 20 charron

2 BONNEAU Marcel mécanicen

3 BOSSET Gérard 26 mécanicen réfractaire STO

4 COLLET Maurice 29 épicier

5 DAVAINE Rémy 31 cultivateur Gatinelle 25/03/1942 21/09/1942 fusillé

6 FILLON Camille 20 cultivateur La Boulaye

7 GERBIER Raymond 30 cultivateur Gatinelle

8 LANDAIS André 18 cultivateur

9 LANDRE Jean 36 charron le bourg

10 LECOTE Gaston 29 cultivateur

11 MEUNIER Robert 21 cultivateur la Minstinière

12 MOLINEAU Maurice 17 cultivateur

13 MORIN Fernand 32 boucher Le Bourg

14 OUCHET Emile 33 tonnelier Le Bourg

15 PILLAULT Henri 19 cultivateur Chênelle

16 PROUILHAC Roger 25 charpentier

17 THOMAS Charles 15 cultivateur Le May maquis d'Epernon

18 VASLIN Maurice 33 menuisier Le Bourg

Athée sur Cher

 

 Cette liste a été établie à partir des principaux ouvrages concernant l'Indre-et-Loire cités dans la 

bibliographie générale et à partir des archives départementales d'Indre-et-Loire : 

7 W 11 et 12 ; 10 W 70 71 75 83,84 ; 46 W 115 ; 50 W 32 à 35 ; 66 W 3 ; 1422 W 84 ; 1121 W 213 

et à partir des Archives de l'ONAC d'Indre-et-Loire (dossiers de demande de carte de combattant volontaire 

de la Résistance) et des archives privées de Jack Vivier.  

Y figurent, sauf erreurs ou omissions, les déportés rentrés ou non des camps, les résistants pour lesquels on 

a trouvé une trace d'appartenance à un mouvement ou un réseau, les personnes pour lesquelles la raison 

mentionnée de l'arrestation constitue un acte de résistance.  

Les officiers des compagnies de Bléré et la-Croix sont les suivants : 

Officiers

Etat-Major

DELAUNAY André Civray

5ème Compagnie

DERRODE Henry lieutenant Civray

GOUJON Jean " Chisseaux

BESNARD Maurice " Luzillé

GALLAUD Gabriel sous-lieutenant

6ème Compagnie

VEUX Jean lieutenant Bléré

CHOTARD Gaston sous-lieutenant Dierre

COMTE Marcel lieutenant

SAMSON Maurice "   



Autres parcours de résistants du canton. 

AVENET Georges, né le 28/05/1903 à Courçay est garde républicain à La Ferté-sous-Jouarre de 1937 à 1943 

puis au Fort de Rosny. 

Dossier GR 16 P 24 366 – Service Historique de la Défense à Vincennes 

Il fait état des services de résistance : 

Résistance organisée : 

de 1941 au 5/11/1943 : secteur de Changis, Front National et War Office sous le commandant DUCHANGE 

du 1er mai 1944 au 26 août 1944 : groupe de corps franc Résistance de la Gendarmerie « Bir-Hakeim », FN 

Activité : Sabotage des lignes de chemin de fer, des lignes télégraphiques souterraines, des lignes 

électriques haute tension, attaque de la prison de Meaux en plein jour sous le nez des allemands ; attaque 

des camions ennemis sur les routes de la région parisienne, dépôts d’essence et d’alcool, transformateurs 

électriques etc… 

Principales Missions et Opérations : d’août 1940 à mai 1941 : Secteur de Changis et la Ferté : Récupération 

massive d’armes et de munitions. Propagande effrénée et distribution de tracts et photos gaullistes. 

Organisation de la résistance, formation des groupes ; liaisons entre les Officiers de réserve. Transports 

d’armes et munitions de jour et de nuit. Protection de deux parachutages sur la commune de Bussières et 

des camions transportant le matériel. 

Protection des réfractaires, des juifs et de tous autres français aux prises avec l’ennemi. Protection 

également des abattages clandestins pour ravitailler les maquisards employés dans les entreprises 

forestières de la région. Etablissement de cartes d’identités et de nombreuses fiches de démobilisation 

pour les prisonniers évadés etc… Propagande gaulliste et résistant à Château-Thierry (Aisne) et nombreuses 

fausses cartes d’identité au groupe de Gardes Communications qui est passé à l’action en juillet 1944. 

Mise hors d’état de nuire à la résistance de plusieurs individus agents de la Gestapo, destruction de leur 

maison à l’aide d’explosifs. Liaison entre chaque coup de main avec les brigades de gendarmerie de la 

région parisienne afin d’intensifier la résistance dans la gendarmerie. 

A l’arrivée des troupes du Général LECLERC à Paris et des troupes américaines, liaison immédiatement avec 

les chefs d’Etat-Major, remise des plans des lignes allemandes. Guidé les avant-gardes de ces troupes sur 

Neuilly et Montfermeil. Attaqué les allemands avec un groupe au fort de Rosny. A ce même lieu, poursuite 

des miliciens retranchés dans les immeubles et mitraillant les soldats Américains au passage. 

Recherché par la Gestapo et sur le point d’être pris, ai déserté mon unité et abandonné la vie familiale le 

5/11/1943 jusqu’à la libération. 

Porté déserteur de la Gendarmerie et condamné à un an de prison par le gouvernement de Vichy par 

jugement rendu le 19 juillet 1944. Acquitté par le tribunal Militaire Permanent de Paris le 15 février 1946. 

Réintégré à la Gendarmerie le 27 août 1944. 

Décorations obtenues : Médaille de la Résistance Française. Citation à l’ordre de la Légion : « Membre de la 

Résistance depuis 1940, a déserté en novembre 1943 à la suite de son arrestation manquée par la Gestapo. 

A accompli de nombreuses missions pour le compte de la résistance. A aidé des centaines de réfractaires 

en leur fournissant les pièces nécessaires à leur subsistance dans la clandestinité. A fait partie du groupe 

« Bir-Hakeim » et a participé à toutes les actions de sabotage de ce groupe. A pris part à plusieurs 

transports d’armes et a effectué plusieurs liaisons dangereuses pour le compte du Comité de Seine-et-Oise.  

A Drancy le 10 septembre 1945 

Il écrit encore dans un compte-rendu plus détaillé : « J’ai fait évader les français juifs ELBAUM et 

FRIEDLANDER alors que j’étais chargé par mon Commandant de Brigade de les arrêter pour les livrer aux 

boches.  

J’ai fait passer la ligne de démarcation par l’intermédiaire des membres de ma famille à Courçay et Joué-

les-Tours aux familles MAYER et BAUMAIN de la Ferté alors qu’elles étaient menacées par les boches ainsi 

que qu’à des jeunes Fertois désireux de s’engager dans l’armée d’Afrique pour rejoindre le général de 

GAULLE, dont trois ont réussi parfaitement 

 



BESSĖ Emile, né le 7 avril 1895 à Bléré, est décédé le 28 février 1944 à Gross-Rosen en Allemagne. 

Dossier GR 16 P 24 366 – Service Historique de la Défense à Vincennes 

Dossier AC 21 P 480 831 – SHD Caen 

Emile est le fils de Sylvain et Marie BLONDEAU. Classe 1915, matricule 381, il est incorporé au 21 RIC le 17 

décembre 1914. Il est blessé le 15 août 1916 près de Doiran en Serbie par éclat d’obus : perte de l’œil droit 

par énucléation. Il reçoit la Médaille Militaire. 

La commission de réforme de Tours du 26 janvier 1932 décrit sa situation : 

1° Enucléation de l’œil droit. Peut supporter une prothèse qu’il porte d’une façon constante 

2° Défiguration. Cicatrice verticale allant de la partie moyenne du front à la partie inf. de la joue droite. 

Déformation légère de la paupière inf. droite 

3° Cicatrice adhérente de la région pariétale droite sans perte de substance sous jacente. 

 

Il s’est marié à Bléré le 29/8/1919 avec Marcelle Jarry née en 1901 à Bléré et, au recensement de 1936, a 

un fils André né en 1920. 

Emile est grainetier rue du Pont à Bléré. Il est contacté par l’Intelligence-Service britannique et entre en 

résistance dès septembre 1940 avec pour fonction le passage clandestin du courrier en zone libre. 

Il est arrêté le 31 juillet 1941 à son domicile à Bléré, rue des fossés à cinq heures du matin.  

Il est interné à Fresnes jusqu’en mai 1942. Il est déporté vers l’Allemagne le 25 mai 1942. 

Selon les registres de la fondation de la mémoire de la déportation, il séjourne dans diverses prisons : 

Karlsruhe, Rheinbach, Wittlich, Wohlau avant d’être affecté au camp de concentration de Gross-Rosen où il 

décède le 28 février 1944. 

En 1947, divers témoignages accompagnent le dossier de reconnaissance de déporté Mort pour la France. 

« Je soussigné PREUD’HOMME René, gendarme à la Brigade de Bléré déclare ce qui suit : 

J’ai appartenu comme agent auxiliaire au réseau de renseignement « Centre Ouest » pendant l’occupation 

allemande de juillet 1940 à septembre 1943. Monsieur DARCOURT dit « ASTIER » a été le chef de ce réseau 

de juillet à décembre 1940., moment de son arrestation. Ce réseau dont l’origine était à Londres était lié  

aux services de l’Intelligence Service. 

En ce qui me concerne, je n’ai reçu que des missions essentiellement militaires. 

Monsieur BESSĖ Emile ayant eu affaire directement avec l’agent ASTIER , il ne fait aucun doute que ses 

Missions étaient les mêmes que celles qui m’étaient confiées. » 

Le maire de Bléré, Marcel HONNET témoigne lui aussi : 

« Je soussigné comme étant maire de Bléré en 1941, j’ai reçu un jour une note de la Feldkommandantur de 

Tours écrite en allemand et qui, après traduction, me donnait l’ordre de ne faire établir aucun laisser-

passer pour la famille BESSĖ Emile car ce dernier, qui était emprisonné à l’époque, était considéré comme 

un ennemi du Grand Reich. » 

Madame BESSĖ déclare aux gendarmes venus enquêter : 

«  Mon mari a été arrêté le 31 juillet 1941, à 5 heures du matin. Ce jour là les Allemands sont venus dans 

trois voitures au nombre d’une dizaine au moins. D’après les renseignements que j’ai recueillis aussitôt 

l’arrestation, il s’agissait de gendarmes allemands et agents de la Gestapo stationnée à Angers. 

Les Allemands ont arrêté mon mari parce qu’il appartenait à une filière d’un réseau de renseignements de 

l’intelligence service. 

Il m’est absolument impossible de vous dire à quel groupe de résistance mon mari appartenait. » 

GONNEAU Daniel, né le 9/9/1913 à Athée-sur-Cher. 

Dossier GR 16 P 262 713 – Service Historique de la Défense à Vincennes 

Son dossier d’homologation précise sa profession : directeur d’usine, rue des Quais, à Port-Liautey au 

Maroc. Il a servi dans les Forces Françaises de l’Intérieur du 6 juin au 10 septembre 1944 dans le secteur 

Nord-Indre, Bataillon ROBERT sous les ordres du Commandant BOIZIAU. Il est ensuite Engagé Volontaire 



pour la Durée de la Guerre (EVDG) au 51e RI à compter du 15/10/1944. 

Principales Missions et Opérations : 

Résistance rail. Sabotage voies région Selles-sur-Cher de décembre 1943 à juin 1944. 

Parachutages – Champcol (zone libre) 

Rentrer armes en zone occupée (Selles-sur-Cher en juin 1944) 

Instruction aux armes anglaises des jeunes FFI (fin mai et juin 1944) 

Engagements : 15 août 1944 – Selles-sur-Cher ; 16 août – Valençay ; 31 août 1944 : Champcol 

Il est chef de section à compter du 14 août 1944 commandant 28 hommes. 

Il se voit attribuer le 14 juin 1946 la Croix de Guerre avec étoile de bronze avec cette citation ; « Le 31 août 

1944 a conduit sa section avec maîtrise au combat de Selles-sur-Cher, se repliant le dernier montrant ainsi 

l’exemple du courage et du sang froid. » 

Services effectués après la libération : incorporé au 51e RI caserne Châteaurenault à Issoudun puis au 90e RI 

caserne Bertrand, reformé en 1er BCP. Campagne d’Alsace, front de l’Atlantique. Il est mis en congé de non 

activité pour suppression d’emploi le 10 octobre 1946 

DESORMEAUX Madeleine, née GUYON le 29/03/1908 à Athée, s’est mariée le 10/09/1927 avec Paul 

DESORMEAUX et vit 37 rue Colbert à Tours. Elle est employée municipale. 

Dossier GR 16 P 282 036 – Service Historique de la Défense à Vincennes 

Elle a été internée de la Résistance du 15 juin au 10 décembre 1942 pour avoir secondé son mari dans la 

Résistance. 

Principales Missions et Opérations : 

Hébergement des camarades (tracts). Dépôt d’armes, auxiliaire active du mari arrêté par les Allemands le 

15 juin 1942 sur dénonciation, fusillé le 27 octobre 1942. 

 

Paul1 DESORMEAUX est né le 10 décembre 1905 à Beauvais (Oise). 

 Militant communiste demeurant à Saint-Pierre-des-Corps, il est bien  

connu pour ses activités sportives à la FSGT. Marié et père de trois enfants, 

il est ajusteur à la CIMT. 

A partir de l’été 1941, il est responsable militaire d’un groupe de FTP, composé en grande partie de 

travailleurs de la même entreprise et qui prendra plus tard le nom de Groupe Touraine. Il coordonne 

plusieurs actions de sabotage et organise la destruction de la sous-station électrique Les Epines Fortes, 

dans la nuit du 30 avril au 1er mai 1942. 

Le 15 juin suivant, au moment où il rentre à l’usine pour demander son compte, il est arrêté par la Gestapo. 

Après avoir été torturé et transporté plusieurs fois à l’hôpital, il est fusillé le 27 octobre 1942 au camp du 

Ruchard avec six autres combattants FTP. 

Sa femme, Madeleine, enceinte est également emprisonnée. Plus tard, elle écrira : « J’ai atrocement 

souffert en cette dernière guerre où mon mari a été fusillé et où mes deux petits enfants sont morts par la 

faute de l’occupant. » 

Une rue à Saint-Pierre-des-Corps porte le nom de Paul DESORMEAUX, décoré de la Croix de Guerre et de la 

Légion d’Honneur. 

LEDRU Marcel est né le 13/05/1924 à Athée. 

Dossier GR 16 P 352 259 – Service Historique de la Défense à Vincennes 

Le 27 mai 1979, il habite 14 allée de Brédanne à Amboise et sollicite le Ministre de la défense pour 

l’attribution du titre d’Interné Résistant. Il déclare « être entré dans le maquis le 3 février 1944 à La 

Souterraine (Creuse) au camp de Mons, commune de Noth, à la 2117ème Compagnie, et avoir participé à 

diverses actions de la Résistance à la suite desquelles, arrêté, il est interné à la prison de Limoges. » 

A l’appui de ses dires, un certificat  d’entrée au maquis daté du 3/10/0945 : 

« Je soussigné sous-lieutenant BONNEUD Adrien certifie que le nommé LEDRU Marcel, dit Tino, 

actuellement caporal au C03 112 de Brive, est entré au maquis le 3 février 1944 au camp de Mont sous les 

                                                           
1 Notice rédigée par Jean-Claude GUILLON dans le CD-ROM de l’ERIL sur la Résistance en Indre-et-Loire 

 



ordres de Jean CORAIT, dit Armand, qu’il a pris part aux nombreux coups de main et sabotages de cette 

compagnie, à la défense des camps de Mazeirat (18 avril) et la Bonnelle près de St Maurice (27 mai 1944) 

où il a été pris par les miliciens avec 16 de ses camarades et qu’il est resté emprisonné à la Maison d’Arrêt 

de Limoges jusqu’à l’entrée des FFI (22 août 1944). Il a aussitôt repris sa place dans les FFI. » 

Le 16 octobre 1975, André LARDY confirme : 

« Monsieur LEDRU dès son arrivée en région de la Souterraine a été affecté au camp du Mont, commune de 

Noth (23), en avril au camp de Mazeirat. Le 18 avril 1944, il était parmi les défenseurs de ce camp, face aux 

Forces de Police de Vichy. Du 18 avril au 17 mai 1944, Monsieur LEDRU était membre du Camp des 

Maquisards de la Bonnelle. Il y fut fait prisonnier avec 16 de ses camarades après une attaque farouche de 

la Milice. Emprisonné à Limoges jusqu’à la Libération (22 août 1944). 

Pendant la période du 3 février au 17 mai 1944, il a participé à de nombreux actes de sabotages et 

déraillements de trains de marchandises et d’armements à destination de l’Allemagne.  

Le 22 février 1944 LEDRU Marcel était au nombre des Maquisards et Résistants qui donnèrent l’assaut à un 

retranchement de Gardes Mobiles de Vichy à La Souterraine. J’ai participé également avec lui aux sabotages 

de l’Usine « Centre Lorraine » en février 1944. 

Homme sûr et efficace, Monsieur LEDRU a bien mérité de la Résistance. » 

La réponse du Bureau « Résistance » du Ministre de la défense est sans appel : 

« En réponse à votre lettre du 27 mai 1979, j’ai l’honneur de vous faire connaître que vous n’avez pu être 

identifié parmi les membres homologués de Forces Françaises de l’Intérieur. 

Pour obtenir, éventuellement, le certificat d’appartenance il vous appartenait d’en faire la demande avant 

le 1er mars 1951. Etant donné que vous n’avez pas procédé à une telle démarche dans les délais impartis, j’ai 

le regret de ne pouvoir réserver une suite favorable à votre requête. » 

LOIZEAU Jean, né le 05/11/1923 à Athée, est en 1951 cultivateur à Jarnac dans les Charentes. 

Dossier GR 16 P 375 374 – Service Historique de la Défense à Vincennes 

« Il a servi volontairement et avec honneur dans les Forces Françaises de l’Intérieur : 

* Du 1/8/1944 au 31/10/1944 au 71-125 RL 

* Du 1/11/1944 au 13/3/1945 au 21ème RIAP en qualité de voltigeur 

Actions : Libération de la Vienne et de la Poche de Saint Nazaire » 

Il précise : « J’ai renoncé à la vie familiale et aux occupations légales le 1er août 1944. Jusqu’à cette date, 

j’avais toujours travaillé chez mes parents comme cultivateur. » 

RENARD Paul, né le 19/06/1914 à Athée est interné de la Résistance du 22 juin au 23 décembre 1942. 

Dossier GR 16 P 505 005 – Service Historique de la Défense à Vincennes 

et AC 21 P 646 850 – SHD à Caen 

Paul RENARD est coiffeur à Paris. Il est mobilisé au 151 RAF et fait prisonnier le 22 juin 1940 à 

Rambervilliers. Il est emmené en Allemagne au stalag XII D à Limbourg (matricule 14 522). Après s’en être 

évadé le 2 avril 1942, il est repris le 16 avril et déporté en Pologne au camp de Rawa Ruska. Paul décrit les 

circonstances de son arrestation par un garde-chasse et un civil : « J’avais traversé le (?) et dans un petit 

chemin d’un bois, il me tomba dessus. Je fus remis à un kommando. Je fus condamné à 21 jours de cellule 

et 7 mois de camp de représailles. » Lieux successifs de déportation : 

Stalag XII C/A 

Stalag XII D à partir du 26 mars 1942 

Camp de Rawa Ruska du 9 mai au 1er novembre 1942 

Lemberg du 2 au 13 novembre 1942 

Camp Tarnopol du 16 au 23 décembre 1942 

Stalag III A le 24 décembre 1942 

Stalag X B et prison de Kiel après refus de travail à compter du 16 mars 1943 

Evasion avec trois camarades du 19 mars au 2 avril 1945 : nous avons pu rejoindre les troupes américaines. 

Rapatrié le 26 avril 1945. 

 



7 attestations de prisonniers à Rawa Ruska étayent ce parcours. 

Le 11 juillet 1974, le centre de réforme de Paris relève les infirmités ouvrant droit à pension, infirmités 

issues des conditions de détention dans les camps allemands : 

1) Séquelle de gastrectomie, troubles dyspoptiques 

2) Syndrome neuro-psychique, fatigabilité intense, insomnies, céphalées, perte de mémoire 

3) Sclérose pulmonaire, toux, respiration diminuée des deux côtés 

4) Edenture, perte de 7 dents arcade supérieure et de 5 dents arcade inférieure 

5) Troubles hépato-intestinaux, intolérances alimentaires multiples, état anxieux 

6) Hémorroïdes, bourrelet congestif, prurit anal 

7) Troubles urinaires 

8) Conjonctivite chronique 

9) Rhino-pharyngo-laryngite 

10) Rhumatismes vertébraux, douleurs diffuses tout le long de la colonne 

11) Hernie inguinale gauche 

Rawa-Ruska, camp de représailles, camp de la goutte d’eau et de la mort lente 
Le 13 avril 1942, le premier convoi de soldats français et belges récalcitrants arrive au camp de représailles 
de Rawa-Ruska, en Galicie, dans l’actuelle Ukraine. Vingt-cinq mille prisonniers connaîtront l’enfer de ce 
camp, la faim, le froid, la maladie… Nombreux sont ceux qui y ont perdu la vie. 
Quand l’espoir de libération s’estompe, certains prisonniers tentent l’évasion. Beaucoup sont repris. Le 
commandement nazi, voyant que ces initiatives se multiplient, décide la création de camps de représailles. 
Une affiche est placardée en avril 1942 dans les camps de prisonniers : « À tous les prisonniers de guerre ! 
S’évader n’est plus un sport ! » et annonce la création de Todeszonen (zone de mort) ou toute personne 
non autorisée est immédiatement abattue. 
Avril 1942, un premier convoi ferroviaire de 2 000 prisonniers évadés, réfractaires au travail ou insoumis est 
constitué au départ de Düren et de Limbourg en Allemagne et arrive le 13 à Rawa-Ruska en Galicie, dans la 
partie la plus à l’est de l’Europe occupée, dans la zone d’extermination des juifs (Judenkreis), aujourd’hui 
terre ukrainienne. Après un voyage de sept jours entassés à 80 dans des wagons à bestiaux sans 
ravitaillement, les prisonniers sont débarqués encadrés par des chiens et des gardes armés qui les frappent 
à coups de crosse. Beaucoup tombent sur les quais et sont aidés par leurs camarades. Certains ne se 
relèvent pas. 
Ils sont conduits au Lager 325, camp composé de quelques baraquements en dur et de plusieurs hangars en 
planches. Ces premiers détenus français et belges découvrent des juifs, tous âgés ou très jeunes, en train 
de débarrasser le camp des corps des centaines de prisonniers russes liquidés avant leur arrivée pour faire 
de la place. 
Les nouveaux prisonniers tentent sans succès de faire valoir à la direction du camp l’existence des 
conventions de Genève censées garantir un minimum de dignité aux prisonniers de guerre. Tout manque et 
manquera jusqu’au bout : une infirmerie sans aucun matériel, pas de couverture ni de paillasse, la 
nourriture composée exclusivement d’un liquide jaune contenant quelques cosses de poix, patates ou 
betterave pourries. L’herbe du camp, mangée, disparaît très vite. Un unique robinet délivre un filet d’eau. 
Aucun ustensile n’est prévu pour la soupe : une brique creuse ou un sabot serviront de bol. Mais la 
solidarité joue, monsieur CANONICI se rappelle que dès son arrivée, en août 1942, alors qu’ils sont 
regroupés, un détenu lui lance une boîte de conserve, par-dessus la tête des Allemands, en guise de 
gamelle. Et il y a aussi la « pelote », qui consiste à passer au milieu d’une haie de soldats donnant des 
coups, les « couchés-debout » exténuants, les appels répétés en pleine nuit. Et tous les matins, une minute 
de silence pour les noms des camarades morts pendant la nuit. La chaleur, l’été, aggravée par le manque 
d’eau ; l’orage pour se laver ; la vermine infecte les corps ; le froid intense, l’hiver ; l’anémie, le typhus, la 
dysenterie, l’ennui, la tristesse… Mais aussi des réactions de résistance, comme le défilé du 14 juillet 1942 
ou l’hymne du camp : « Dans l’cul dans l’cul/Ils l’auront la victoire ! » 

Certains sont les témoins directs de l’extermination des juifs. Monsieur FRĖBOUR raconte avoir vu à travers 
les barbelés un soldat allemand faire creuser un trou à une femme et à une jeune fille juive pour ensuite les 
abattre devant la fosse. Plusieurs rapportent que, révoltés par les coups donnés aux juifs travaillant avec 
eux, ils se mettent à hurler. Au point que les soldats cessent, au moins un instant. 
L’idée est d’éliminer ces prisonniers par la mort lente, la faim, la fatigue, la maladie. Des captifs tenteront 
malgré tout l’évasion, surtout depuis les commandos de travail, rejoindront la Roumanie, certains 



participeront même au sein de l’Armée rouge à la chute de Berlin. D’autres, repris, seront abattus sur place 
par leurs geôliers. 
Devant le flot de prisonniers évadés qui ne cesse d’arriver au camp 325, plus de 42 sous-camps sont créés, 
notamment la forteresse de Lemberg (Lviv), Tarnopol, Zolotchov, Srtiyj, Mielec, Kobierczyn… au total plus 
de 25 000 prisonniers français et belges sont passés par ce camp nommé par CHURCHILL « le camp de la 
goutte d’eau et de la mort lente ». 
En 1943, devant l’avancée russe, le camp est fermé. Les prisonniers sont transférés dans d’autres camps, 
envoyés déblayer les ruines des villes allemandes bombardées par l’aviation alliée, ou contraint au travail 
dans des usines. 
La plupart des rescapés ne retrouveront la France qu’en 1945. Leurs épreuves portent un message de 
rébellion, de résistance, de courage. 

1942-1943 sont certes des années de la consolidation de la résistance mais aussi du renforcement très 

sensible de la répression. Robert Vivier en dresse le constat dans son étude pour le Comité d’histoire de le 

deuxième guerre mondiale : L’Indre-et-Loire sous l’occupation allemande 1940 -1944 : 

Les déportés d'Indre et Loire

Année Fusillés Arrestations Internements Déportation

1940 22 20 2

1941 1 135 106 29

1942 30 549 195 354

1943 12 577 215 362

1944 33 571 125 446

inconnue 14 14

76 1 868 661 1 207

N rentrés non rentrés % non rentrés

Déportés : 1207 509 698 57,8%

Hommes : 916 393 523 57,1%

Femmes : 246 108 138 56,1%

Enfants 45 8 37 82,2%

 

  



 Notre canton de Bléré n’est pas épargné par cette répression comme en atteste la liste des déportés de la 

communauté de communes : 

Les déportés de la Communauté de Communes :

N non rentrés

1 Athée sur Cher 3 3

2 Bléré 30 8

3 Céré la Ronde 5 3

4 Chenonceaux

5 Chisseaux 1

6 Cigogné 1

7 Civray de Touraine 4 3

8 Courçay

9 Dierre 4 2

10 Epeigné les Bois

11 Francueil 3

12 La Croix en Touraine 3 2

13 Luzillé 2

14 Saint Martin le Beau 4 1

15 Sublaines

60 22 37%

 

  



Si vous parcourez le cimetière d’Athée, vous y trouverez une sépulture au nom de Michel FEDOROFF avec 

une plaque du maquis Césario. 

Michel FEDOROFF – alias Gerfaut 

 

Michel FEDOROFF est né le 08/11/1896 à Derbant dans le Caucase. 

En 1940, il est domicilié au village de Theillement  près de Boissez-le-Chatel dans l’Eure. 

Ses états de service sont conservés aux archives de Vincennes : dossier GR 16 P 219745 

 

 

 

 

 

 

 

 

Dans son dossier d’homologation FFI figurent les éléments suivants : 

De 1940 à 1942 : sans profession, sinistre total de Rouen 

1942 : entre au groupe de Boissez-le-Chatel 

1944 : entre FFI en mars 

 

Il y précise à la rubrique résistance individuelle : 

1942 : j’entre au groupe de Boissez-le-Chatel (Eure). J’ai donné au groupe 12 fusils et munitions 

1943 : renseignements militaires au sujet des tanks tigres situés à Montfort se rendant en Italie. 

départ du ravitaillement allemand pour l’Italie par les canaux français pour rejoindre Avignon. 

1944 : hébergement du radio Roger et en juillet 44, hébergement partie maquis Surcouf et aviateurs, donné 

asile à 12 russes que j’ai fait évader pour avoir renseignements, hébergement d’un FFI. 

Puis il détaille sa résistance organisée : 

 

 

 

 

 

 

 

 

Et enfin les services effectués après la libération : 

A la libération, j’ai fait arrêter prisonniers allemands remis aux alliés. J’ai pris prisonniers russes pour 

éteindre incendie près de ma demeure à la ferme et remis ces russes aux autorités alliées. 

 

 

 



Sans prétendre exhaustif, l’examen des sources permet d’identifier les résistants d’Athée-sur-Cher : 

homologués

Nom Prénom Age 1940 profession habite catégorie mouvement arrêté déporté rapatrié décédé obs MDH

Athée sur Cher1 BARIDEAU Albert 20 charron RI FTP

2 BESNARD Victor 52 entrepreneur Chandon R déporté Turma-Vengance 26/04/1944 07/06/1944 08/04/1945 déporté

3 BONNEAU Marcel mécanicen RI FTP

4 BOSSET Gérard 26 mécanicen RI FTP réfractaire STO

5 COLLET Maurice 29 épicier RI FTP

6 DAVAINE Rémy 31 cultivateur Gatinelle RI FN 25/03/1942 21/09/1942 fusillé

7 FILLON Camille 20 cultivateur La Boulaye RI FTP

8 GERBIER Raymond 30 cultivateur Gatinelle RI FTP GR 16 P 252 456

9 GONNEAU Daniel 27 alias Jojo GR 16 P 262 713

10 GUYON Madeleine 32 employée PTT St Pierre R internée 15/06/1942 10/12/1942 GR 16 P 282 036

11 LACOUR Marcel 57 curé Le Bourg R déporté passeur 13/04/1944 20/11/1944 déporté

12 LANDAIS André 18 cultivateur RI FTP

13 LANDRE Jean 36 charron le bourg RI FTP

14 LECOTE Gaston 29 cultivateur RI FTP

15 LEDRU Marcel 16 GR 16 P 352 259

16 LOIZEAU Jean 17 GR 16 P 375 374

17 MEUNIER Robert 21 cultivateur la Minstinière RI FTP

18 MOLINEAU Maurice 17 cultivateur RI FTP

19 MORIN Fernand 32 boucher Le Bourg RI FTP

20 OUCHET Emile 33 tonnelier Le Bourg RI FTP GR 16 P 452 525

21 PELE Maxime 55 marinier Chandon GR 16 P 463 412

22 PILLAULT Henri 19 cultivateur La Chênelle RI FTP GR 16 P 478 157

23 PROUILHAC Roger 25 charpentier RI FTP

24 RENARD Paul 26 GR 16 P 505 005

25 RENAULD Germaine 32 institutrice R déportée FN 23/02/1942 24/01/1943 15/04/1943 déportée AC 21 P 530342

26 THOMAS Charles 15 cultivateur Le May RI FTP maquis d'Epernon

27 VASLIN Maurice 33 menuisier Le Bourg RI FTP  

  



Le maquis Césario 

En 1943, l'ORA s'implante dans le département d'Indre-et-Loire sous la forme de 2 groupes placés sous 
l'autorité du commandant BIENVAULT ("Leger") et du capitaine SOULET, assisté du sous-lieutenant 
BRETEGNIER. 
 
Au début de 1944, les 2 groupes s'unissent sous les ordres de BIENVAULT et se répartissent principalement 
entre Manthelan, Chinon, Loches et Genillé. Leur zone d'action se situe entre la forêt d'Amboise et le sud 
de la vallée de l'Indre. C'est une unité combattante bien structurée et bien encadrée. 
 
Le 6 juin 1944, l'organisation de "Leger" est mobilisée, les sections prennent le maquis et sont équipées au 
fur et à mesure des parachutages. Le poste de commandement se trouve dans la ferme de Laleu, près de la 
forêt de Manthelan. Mais, l'occupant, qui a eu connaissance des caches des responsables, tente un vaste 
coup de filet qui décapite l'organisation. L'état-major de la zone Nord de l'ORA réagit en confiant à 
BRETEGNIER la tête du mouvement dans le département. 
Sous le nom de guerre de "Césario", il réorganise les maquis du secteur : 
- Maquis de Manthelan à partir de la section BERTHAULT : il sera décimé le 27 juillet 1944. 
- Maquis de Verneuil-sur-Indre à partir de la section de Loches. 
- Maquis de la forêt de Marolles près de Genillé. 
 
En août 1944, définitivement implanté en forêt de Verneuil, "Césario" place son groupe sous l'autorité du 
lieutenant-colonel COSTANTINI en le rattachant à la 32e demi-brigade dont il forme la 4e compagnie. 
Le bilan des actions de ce maquis contre l'occupant est le suivant : 
69 tués dont au moins deux officiers ; 
4 blessés ; 
2 prisonniers ; 
1 canon anti-char capturé ; 
32 véhicules détruits 
 
Effectif homologué à la Libération : 278. 
Pertes subies dans la Résistance : 25. 
 
En septembre 1944, les volontaires de "Césario", formant la 1e compagnie du IIe bataillon du 32e RI 
reconstitué, combattront jusqu'à la capitulation des Allemands sur le front de Saint-Nazaire. 

  

 

 

Au coeur de la forêt où ils s'abritaient, le Mémorial du Maquis Césario 

Le maquis CESARIO fit l’objet de plusieurs citations par la BBC pour l’étendue des services rendus à la cause 

alliée et en particulier pour le sauvetage des équipages anglo-américains tombés dans la région. Il obtint 

135 citations individuelles 

Au sein du 32e RI, il combattit dans la poche de Saint-Nazaire jusqu’au 9 mai 1945. Ce jour-là, les autorités 

allemandes saluèrent le drapeau, présent dans toutes les cérémonies actuelles, qui avait été confectionné 

par l’abbé PARQUIN, curé de Verneuil-sur-Indre, et qui avait dans ses plis la devise du maquis : VAINCRE ou 

MOURIR.  

 



Le maquis d’Epernon2 

« Fin novembre 1942, après la dissolution du 32ème RI, le chef de bataillon René COSTANTINI est pressenti 

par le colonel Raymond CHOMEL, alias « Charles MARTEL », responsable de l’ORA dans l’Indre pour 

reformer clandestinement le 32ème RI. 

Ainsi est mis sur pied le maquis ou Corps d’Epernon, du nom du duc d’Epernon, courtisan du roi Henri III, qui 

fut assigné à résidence à Loches après sa disgrâce pour avoir comploté contre le roi. Le maquis d’Epernon 

est donc directement issu de ce régiment reconstitué clandestinement. 

Le maquis recrute de jeunes Tourangeaux autour de Loches. Ceux-ci sont âgés de 19 à 21 ans, appelés en 

Allemagne par la loi du 16 février 1943 sur le STO, voire sur les côtes atlantiques (organisation TODT) 

auxquels se joignent aussi des réfugiés. 

Toute cette jeunesse réfractaire permet la mise rapide sur pied de la 1ère Compagnie, compagnie de combat, 

dans la région au sud de Ligueil. 

Le sergent-chef Julien BARIN recrute, quant à lui, dans la région de Genillé et de ses environs de jeunes 

ruraux qui forment la 2ème Compagnie. 

Toutes les jeunes recrues continuent leurs activités mais doivent se tenir prêts à rejoindre le maquis quand 

l’heure viendra. 

Les militaires de l’armée d’armistice remobilisés en secret s’emploient à instruire ces jeunes volontaires au 

maniement des armes et des explosifs mais les armes sont plutôt rares : quelques-unes proviennent de l’ex-

armée d’armistice cachées dans la région lochoise, les autres surtout de parachutages. 

Le premier parachutage a lieu la nuit du 15 au 16 juillet 1943 à 2 km au sud de Luzillé au lieu-dit Chant 

d’Oiseau. Le message diffusé par la BBC de Londres est : « La mort a les cheveux rouges. » 

A la nuit tombée, enfourchant leurs vélos, le capitaine VIALLE et son équipe balisent une parcelle de terrain 

entre un bois de sapin et la route du Liège où sont largués six containers vers minuit passé. A cause de la 

tempête seuls cinq sont récupérés, un autre contenant documents, argent et cigarettes tombe plusieurs 

kilomètres plus loin, ce dernier sera récupéré par la gendarmerie locale… 

Ce premier parachutage apporte quinze pistolets mitrailleurs « Sten », trois cents cartouches par arme, des 

grenades incendiaires et d’autres appelées « Gammon », du plastic, des détonateurs, quelques pistolets et 

deux postes récepteurs dénommés « Midget » ou « Biscuit » en français, qui seront cachés d’abord sur 

place, puis chez le boucher de Luzillé. 

Un second parachutage prévu en août 1943 n’a pu avoir lieu. 

Le 2e bataillon de l’ex 32e RI, aux ordres du capitaine Raoul VIALLE alias « Victor » a son PC à Genillé (forêt 

de Loches) et couvre le Nord de l’Indre, Loches inclus. 

Maintenant le Corps d’Epernon est prêt à entrer en action. » 

 

                                                           
2 Données issues de l’article de l’ERIl dans le hors-série n°2 : Les maquis en région Centre, colloque du 1er avril 2009. 

 

 l'insigne du maquis d'Epernon 


